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	À vous, mon frère, qui cherchez à vous positionner dans l’édifice que nous voulons construire, n’ayez crainte de vous placer devant votre miroir intérieur, dépouillez-vous devant vous-même, mais que vos difformités ne vous effraient pas, et ne perdez jamais de vue que d’un bloc informe et sans beauté le sculpteur ou l’artiste peut faire surgir une image exacte de l’être le plus accompli qui soit dans la nature.

	Prenez votre fil à plomb, votre équerre, votre compas votre truelle et votre règle.

	Ce n’est qu’avec ces outils que vous vous retrouverez face au verbe, ce principe des principes.

	Communiquez-le sans jalousie à ceux qui en sont dignes et qui manifesteront le désir de venir vers vous.

	Ne dit-on pas que l’insensé voyage toute sa vie sans savoir où il va et d’où il vient ni ce qu’il doit faire, mais le sage contrôle ses pas et se rend compte de là où il les pose, parce qu’il connaît le terme et l’importance de son voyage au cours duquel il se perfectionne intérieurement afin de devenir l’alter ego de son créateur avec un centre d’un cœur fidèle ? Ce n’est que dans cette relation de l’amant et de l’aimée que pourra jaillir la perfection.

	 

	 

	 

	 

	 

	Comme dans toute société humaine, un enfant est toujours né de la conspiration de deux individus, mais à sa naissance, il devient le produit de la société à laquelle il appartient et qui lui réserve, par des cérémonies multiformes, un accueil pour lui signifier son statut.

	C’est ainsi qu’au moment où cet ouvrage est en train de faire son bonhomme de chemin, mes pensées sont suspendues à la mémoire de mon père N’kindou André, cet homme qui m’a imprimé des valeurs qui ont forgé ma personnalité et ma mère Mafouta Marie cette femme au grand cœur et Kouloumbou David (mon seul oncle que je possédai), qui a pris le relais de mon éducation après la mort de mon père qui m’a dit un jour ; qu’un début difficile prépare toujours un avenir meilleur.

	À mon grand initiateur, Anderson Salakio, mon frère aîné, à la fois mon complice, ce grand chevalier de la plume qui m’a donné le goût de la lecture à mes 12 ans et m’a permis d’affronter le concours de l’Office de Coopération Radiophonique (OCORA) en 1968, et me frayer une place dans cette arène oh combien sélectif de la littérature française aujourd’hui.

	À Mesmin Tambika, de la Résidence « Les Archanges » à Pointe-Noire, ce héros dans l’ombre qui vit en Suisse, à qui je dédie le laurier de la gloire parmi tant d’autres, qui a cru en moi. Qui m’a soutenu moralement, matériellement et financièrement à tout instant que j’étais dans le baba.

	Qu’il me soit permis, avant que je n’oublie, d’adresser une pensée à la famille Mikanoukounou pour leur assistance multiforme pendant mes recherches sur la tradition Kongo. Que Claude Mikanoukounou, Carole Mikanoukounou et Juste Mikanoukounou trouvent ici l’expression de ma profonde gratitude.

	À tous mes frères du Couvent Initiatique de France le « CIF » et ceux de la rue Foch à Brazzaville sans oublier ceux de la rue Cugnot qui m’ont accompagné dans la construction de ma personnalité et ma nouvelle naissance.

	À Georges Mampouya (GX) mon mentor dans l’enseignement de la culture « Kongo » notamment le Lemba et son fils Christian Mampouya toujours assidu à mes enseignements. Inno Sessou ce frère en Hor qui m’a coopté dans son école de la sagesse et sa sollicitude combien légendaire.

	À mon frère, le Pasteur Anatole Essianne, ses sœurs Lisette, et Claudia, qui représentent ma famille de tout instant.

	À mon ami cher, le docteur Christian Amebgbo K qui n’a jamais cessé de s’investir depuis qu’on se connaît à m’apporter assistance multiforme à ma moindre sollicitation.

	Mention sans distinction à : Nerval Ollo – mon frère Justin Obela – et sa tendre épouse Élisabeth – Youlou Backith mon frère d’armes – Adampot Rovias, et sa femme Marie Claire Adampot – Syran Mbenza, – Gary Mokoka, pour leur sollicitude indéfectible.

	À mon épouse, Pétronille Regina Loutonadio née Ganga, qui a toujours été présente à mes côtés dans les meilleurs comme dans les pires instants de ma vie, bravant les moments les plus torrides que j’ai connus, et mes enfants : Harley, Marvyne, Donald, Marco, Sarah, Junior. Ces militants d’avant-garde qui ont fait chemin avec moi pendant toute ma vie et qui m’ont beaucoup apporté dans mon addiction de la plume.

	Mes belles perles : Lyze Touz – Mavy Touz, Jocelle Touz, Jospin Touz Glody Touz qui représentent pour moi des béquilles et non de moindre pour le crépuscule de ma vie.

	À mes petits-enfants : Lolo, Paul André, Abigaëlle, Anthony, Cassandra, Maïcha, Shana, Marie-Jo (qui scintille parmi les étoiles qui éclairent ma route).

	Je m’en voudrai très sincèrement de ne pas m’acquitter d’un devoir impérieux inhérent à un homme imbu des valeurs traditionnelles Kongo, celui de remercier du fond du cœur toute l’équipe de la Croix-Rouge de France en général et celle particulière de Reims pour leur sollicitude et une fière chandelle à Claire le Vaillant qui a beaucoup cru en moi et pour son assistance durant mon séjour dans cette belle région de Champagne-Ardenne.

	Qu’ils trouvent tous ici l’expression de ma profonde gratitude pour leur amour indéfectible qu’ils n’ont cessé de témoigner à mon endroit.

	Qu’une pluie de bénédictions les inonde afin qu’ils clament jusqu’aux confins de l’espace que la sempiternelle histoire de la « Restauration de la Dignité Kongo » a été encore une fois ressuscitée sur la terre des hommes sous l’impulsion des esprits, par un des leurs.

	Encore une fois, merci…
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	Au terme de cet ouvrage, ô combien lancinant, il subsiste toujours en moi une impression d’imperfection, malgré tout le labeur que j’ai dû fournir pour, pendant une période folle, préparer cette nourriture d’évasion de l’esprit. Une façon de vouloir dire qu’en réalisant cet essai, je n’ai nullement la prétention comme beaucoup d’autres hélas ! D’avoir définitivement atteint une luminosité spirituelle épanouie, je n’ai que le sentiment d’apporter à l’édifice une modeste contribution qui je l’espère ne sera pas mis en doute. Ainsi, qu’il plaise à ces quelconques lecteurs que je fasse mien ce jugement combien sublime de Shakespeare, mit dans la bouche d’Hamlet. Quel chef-d’œuvre qu’est l’homme ! Qu’il est noble dans sa raison ! Qu’il est infini dans ses facultés, dans sa force et dans ses mouvements ! Comme il est expressif et admirable par l’action, semblable à un Ange, par la pensée à un Dieu son créateur qui l’a créé à son image ! C’est la merveille du monde.
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Le palmier doré




	


 

	 

	 

	 

	 

	Après avoir passé plusieurs années de ses obligations professionnelles dans la capitale N’Sanda, Sobi se retrouve, vers sa retraite, confronté à une foultitude des manifestations cliniques inexpliquées, ponctuées des temps en temps des rêves en attente des solutions venant hanter ses nuits. Souvent les mêmes qui se répétaient et il en était conscient, mais seulement il ne parvenait jamais à l’emmagasiner dans sa mémoire comme si son disque dur naturel accusait une défaillance. Tout ce qu’il en restait à chaque réveil, c’était l’état de malaise et d’inquiétude qui l’accompagnait.

	Tous les examens effectués pour diagnostiquer ces pathologies n’aboutirent à rien, il y recourt aux vendeurs d’illusions que regorgent sa ville capitale, mais rien ne s’y fit. Au bout du fil, sur conseil de ses proches et surtout de sa femme, il décida de faire un retour vers ses racines pour peut-être trouvé réponses auprès de ses parents. Il sollicita auprès de son administration une mise en disponibilité temporaire et se retrouva dans son village natal pour soumettre ses perturbations au seul noyau familial qui lui restait.

	Pendant qu’il attendait, la concertation familiale à son sujet, pour broyer l’angoisse qui le taraudait il se livrait à son passe-temps favori depuis l’enfance, son sport de prédilection, la chasse nocturne que tout petit il pratiquait avec ses paires, c’est dans une de ses explorations qu’il trouva la réponse à ses tracasseries de santé.

	Par une nuit lugubre, il s’engagea dans la pleine forêt de son village, il erra pendant un bon bout de temps sans rien trouver et il se résolut à changer d’endroit mieux giboyeux que le précèdent, il s’enfonça dans la profondeur de son terrain de chasse, fit un grand détour évitant les chemins tortueux comme il savait le faire d’habitude, suivit une bande boisée au bord d’une rivière qu’il connaissait bien, aboutit à une croisée de chemin, il sentit qu’il était en train de s’égarer dans la forêt dont il avait pourtant la maîtrise. Lui qui croyait connaître la forêt comme sa poche.

	C’est au moment où la peur et le désespoir sont sur le point de s’emparer de lui, qu’il entendit une voix l’appeler trois fois par son nom.

	— Sobi, Sobi, Sobi.

	Terrorisé, il s’arrêta net et regarda dans la direction d’où provenait la voix autoritaire, ne vit personne, et prenant son courage en main, se mit à genoux et ramassa une motte de terre, se référant à l’initiation reçue de son grand-père lors de son enfance : chaque fois que tu te trouves devant un esprit malin, ne panique pas, ramasse une motte de terre et regarde le danger en face, car la terre c’est elle notre protectrice, c’est elle qui nous nourrit et c’est elle aussi qui nous récupère lorsqu’à la mort nous nous dépouillons de notre orgueil inutile que nous affichons ici sur terre.

	Sobi prit son courage et affronta la voix qui semblait selon lui provenir d’un esprit malin, il s’arma de maîtrise devant cette situation inattendue et tandis qu’il croyait être en mesure de décider du cours des évènements il regarda vers le lieu d’où provenait cet appel :

	Il répondit à la voix :

	— Qui es-tu ? Moi je suis effectivement Sobi, fils de Kuimba et petit-fils Mbongo, je suis dans les terres de mes ancêtres en train de chercher du gibier pour ma famille, et qui que tu sois, je te demande de me laisser passer.

	Armé de son courage habituel, il s’abaissa et ramassa une seconde motte de terre pour se protéger, tel que l’enseignait toujours son vieux père, pourtant il ne fit pas demi-tour, rebrousser chemin n’est pas digne de lui, ça serait même une trahison pour un chasseur de sa trempe, qui le rendrait indigne de son rang de chefferie. Il était tiraillé entre l’envie d’avancer ou de battre en retraite, submergé par la curiosité et la prudence.

	Tout son être lui disait de choisir la seconde solution. Néanmoins, il fit un examen rapide de son passé avec avidité pour s’assurer que durant sa conduite dans la société, il n’avait enfreint aucune loi, qui pouvait peut être suscité une telle rencontre avec des esprits malins venus lui demander des comptes.

	— Je ne suis d’aucune époque, poursuivit la voix dans l’ombre ; ni d’aucun lieu poursuivit-elle ; en dehors du temps et de l’espace, mon être spirituel vit son étincelle d’existence, et, si je plonge dans ma pensée en remontant le cours des âges, si j’étends mon esprit vers un mode d’existence éloigné de celui que vous percevez, je deviens celui que je désire. Moi je suis celui qui est. Je ne suis pas né de la chair ni de la volonté de l’homme, je suis né de l’esprit, du temps par qui s’étendent et s’affermissent les racines du bien et du mal ; du courage et de la patience. L’heure approche où la révolution pour la reconnaissance des droits de la race des élus que nous sommes va annoncer ses couleurs, mais soyez rassurés qu’elle se fera dans la paix et la négociation, condition sans laquelle il ne faut pas y penser car comme l’a su bien dire Martin Luther King « La non-violence est une arme puissante et juste qui tranche sans blesser et ennoblit homme qui la manie. C’est une épée qui guérit. » Soyez rassurés, oh ! Peuple croyant que, quelles que soient leurs funestes projections du pouvoir, il nous reste encore comme espoir que ce message prophétique apporté à l’homme au-delà de ses folies. Quels que soient les prophètes de l’ancien ou du Nouveau Testament, tous accrochez-vous et espérez à la réalisation du « Royaume » ou régnera enfin une paix universelle entre les hommes.

	Il y aura une grande affliction telle que depuis le commencement du monde jusqu’à présent, il n’y en a point eu et il n’y en aura plus de semblable. Mais ces jours seront abrégés à cause de la race des Élus dont tu feras désormais partie tel qu’à en décider le suprême Conseil des Maîtres Cosmiques, car en cette orée de ce siècle qui s’achève et celui qui commence, des faux Christs et des faux prophètes s’élèveront et feront des grands signes et des prodiges, pour vous séduire afin de contrecarrer ce qui a été écrit depuis la nuit des temps. Ainsi en sera-t-il lorsque la trompette du changement sonnera.

	Autrement dit, la lumière viendra, à la fin du temps annoncé, mettre de l’ordre parmi les marchands de canons qui n’ont jamais voulu reconnaître que la race dont tu es issue est le drap blanc de la sagesse spirituelle, tout comme il en a mis au commencement parmi les marchands des temples.

	 

	Nous vivons la fin d’un monde et non la fin du monde, comme les prétendent quelques exploiteurs du morbide. Cette mort d’une civilisation comme tant d’autres amènera la naissance d’une nouvelle période débarrassée des aberrations de la précédente.

	Un nouveau monde est en train de naître, un nouveau type d’homme bourgeonne aujourd’hui.

	Et la voix poursuivit son message :

	— Il régnera sur vous un prince qui mettra sa gloire à la restitution de la vraie dignité humaine, et la reconstitution intégrale de la sagesse et la spiritualité noire.

	Et lorsque cette trompette sonnera, l’homme ingrat et dépravé qui ne croira pas à l’existence de l’être suprême sera banni de ce monde de peur de souiller la restauration du temple de cette nouvelle cathédrale et son enceinte.

	Ne seront admis dans cette nouvelle cathédrale que ceux qui auront fait germer dans leur cœur, l’amour universel et la paix du peuple des élus et ensuite qui seront capables d’observer la vie contemplative, la meilleure, celle du sage qui recherche le « calme » la « tranquillité » et la « disponibilité » en vue d’accéder aux contemplations divines dans la « paix ». À l’opposé, de la vie dissolue de l’homme qui recherche la ville, le tumulte de la foule et le bouillonnement des hommes et des affaires. Entre les deux, la vie pratique, de l’homme progressant vers la paix sans pour autant quitter tout à fait les activités de la vie civile. L’existence d’un disciple de LEMBA car il s’agit bien de la restauration de ce processus d’humanisation, est le modèle idéal de la première vie, celle du sage ; celle de la nouvelle race qui l’est de la troisième, avec « l’homme qui progresse », dans la mesure où elle est une situation intermédiaire, un moyen pour s’arracher et s’élever.

	N’oublie surtout pas l’amour du prochain sera le second devoir de cette nouvelle race et je tiens à ce que tout initié le remplisse dans sa plus grande étendue, que partout et toujours qu’il soit juste et bienfaisant et prêt à soulager les malheureux et surtout l’orphelin.

	— J’ai bien écouté ce que vous venez de me révéler comme dominante de fond de la pensée qui vous anime, mais puis-je savoir qu’est-ce que le « Lemba » ?

	Le Lemba c’est un tout dans UN, et qu’il ne saurait rien exister en dehors du tout, car UN est le tout. Il est à la fois une entité, une école d’initiation, un cheminement philosophique, une éthique comportementale et un modèle de vie différent de l’homme profane. Son symbole est le palmier.

	— Puis-je savoir quel rapport il y a-t-il entre le Lemba et le palmier ?

	— Tout simplement parce que dans la symbolique messianique ancienne, c’était le symbole même du mouvement, c’est également le symbole non seulement des réjouissances, de la joie, mais aussi des malheurs, un symbole très significatif dans la tradition kongo lors de tout rassemblement des humains, quelle que soit la circonstance, c’est le seul arbre de la création qui représente cette ambivalence ou mosaïque de la vie.

	Puisque dans un homme vivent deux prisonniers, l’un voit les barreaux de la prison, et l’autre les étoiles tout est fonction de la carte circonstancielle de la vie que vous jouez pour vous diriger dans la vie.

	Le Lemba nous pouvons résumer est un cheminement tracé et dicté aux précurseurs de la tradition kongo par les maîtres d’enseignements cosmiques, qui remonte tout au moins depuis la nuit des temps. Qui dans leurs perceptions pensait qu’ouvrir la porte de la bonne école de la sagesse spirituelle ? devait prévenir la fermeture à vie de toutes les prisons de l’humanité.

	Ainsi, pour que tout adolescent aspirant à l’initiation, accédât au statut d’adulte, il lui fallait s’initier au sens de la vie, par une retraite dont les étapes figuraient une mort et une renaissance, avec un point d’orgue une circoncision rituelle, à vif, qui devait arracher de sa chair l’aspect féminin, consacrer la différenciation de l’homme et de la femme bien sûr, puisque l’enfance est un monde d’ambiguïté, mais plus encore de l’être humain et de la terre femelle. C’est pourquoi, sans doute, l’excision n’était pas pratiquée chez les adolescentes. Le contrôle stoïque de la souffrance était signe qu’avait été conquise une intériorité suffisante pour assumer le rôle central dévolu à l’Homme au sein de l’univers. En quelque sorte, un accouchement à la vie spirituelle, ou la section du prépuce répétait celle du cordon ombilical.

	L’élu, ainsi initié, avait la capacité d’opérer à distance durant son sommeil comme savent si bien le faire de nombreuses sociétés initiatiques de chez nous jusqu’à ce jour.

	Le Lemba vient du verbe Lembika (apaiser) qui veut tout simplement dire acquérir la maîtrise de son ego, est une société d’initiation secrète qui a pour corollaire la maîtrise parfaite de l’ego, ou encore mieux un processus d’apaisement de l’ego, un processus d’humanisation pour transformer élu en « Muntu » ou « Homme parfait » afin de lui inculquer le (Tchimuntu) (Tempérance) une verticalité capable de se refaçonner en esprit à l’image de son créateur, car un homme parfait est celui capable de se remettre en question au point de se demander : Qu’est-ce que l’homme ? Et se dire que si le bien suprême, l’aubaine de sa vie est uniquement de manger et de dormir ? Alors il n’est qu’une bête rien de plus. Mais plutôt méditer dans son for intérieur que celui qui nous a fait avec cette vaste intelligence, avec ce regard de perception dans le passé et dans l’avenir, ne nous a pas donné cette capacité, cette raison divine, pour qu’elle moisisse en nous inactive, ne dit-on pas que l’hibernation de la sensibilité spirituelle sacrée est le conservateur du salut de l’humanité ?

	— Mais Maître, pourquoi moi ? Qu’ai-je de si spécial pour mériter votre confiance ? Comment puis-je faire pour être digne de la mission parmi les heureux récipiendaires, et pouvoir mériter toutes les lumières que vous possédez ? Pourrai-je avoir ce privilège ?

	— Bien sûr que si, à condition d’avoir un cœur droit, juste et bienfaisant, il faut renoncer à tout motif de vanité et de curiosité, écraser le vice et confondre l’incrédule car nous voulons combattre les deux principaux défauts de l’homme qui sont responsables de l’état d’esprit destructeur « l’orgueil et la jalousie ». Si l’individu ne se croyait pas toujours supérieur à son voisin, sous quelques bons prétextes (milieu social, diplômes, naissance, racisme), il s’ouvrirait des portes incommensurables vers la connaissance et la sagesse, alors qu’il ferme son esprit par sa prétention.

	— Ces vertus suffisent-elles pour parvenir à ces sublimes connaissances ?

	— Non il faut surtout le long de ton parcours, veiller à être en harmonie avec les forces cosmiques, leur consacrer au moins trois heures de méditation par jour car « C’est VOUS qui devez faire l’effort. Les sages du passé n’ont fait que montrer le chemin ». De même qu’une plante ne peut s’accroître par soubresauts, sinon progressivement, il en sera de même de ta croissance spirituelle qui au fur et à mesure boostera ton degré psychique qui t’orientera vers l’étoile flamboyante.

	— Comment doivent être employées ces trois heures ?

	— À se pénétrer de la grandeur, de la sagesse et de la toute-puissance de la divinité, à nous rapprocher d’elle par notre ferveur et à réunir si intimement notre physique à notre moral que nous puissions parvenir à la possession de cette philosophie naturelle et surnaturelle.

	— Mais avant de continuer notre entretien, j’exige que vous me donniez la preuve et un signe qui serve à connaître si vous êtes réellement un des messagers des maîtres d’enseignements cosmiques.

	Sur un signe de l’envoyé, celui-ci fut entouré par des nymphes venues l’abriter sous une voûte rayonnante où flottaient des plumes immaculées des grands oiseaux qui peuplent le monde cosmique.

	Convaincu de la véracité du message qui lui fut porté par l’envoyé, Sobi se risqua à poser cette question qui lui taraudait l’esprit.

	— Et comment saurai-je la prochaine étape de mon initiation ?

	— N’ayez crainte, lui répondit ce dernier, tu suivras l’étoile qui se présentera sous toutes les formes qu’elle prendra pour te faire accéder à l’étape suivante, cette manifestation pourra être soit une rencontre que tu feras ou une opportunité qui te sera donnée de reconnaître les signes distinctifs de cette manifestation. Mais tu ne peux réussir cette ascension sans l’apport du complément qui doit être apporté par une femme qui en fait représente la matrice du monde par laquelle toute création a été accomplie et sans cet apport rien ne pourra se réaliser. Ne-t-il pas dit que c’est par la porte basse que tu entreras et par elle aussi tu sortiras et sans cette porte la reproduction s’arrête et mêmement le monde se dirigera vers l’abîme, certains cercles initiatiques prétendent que la femme est source de la perdition dans le monde, mais moi je persiste et signe que ce sont eux qui ont voulu divertir la galerie pour éviter que nombreux accèdent à la lumière par cette voix, ils vous font croire que la femme est un être impur et que la passion sexuelle entre l’homme et la femme est mauvaise. Pourtant c’est dans le magnétisme de la passion qu’est engendrée la matrice de l’ascension.

	L’histoire regorge des épopées inédites des papes qui ont défilé au Vatican depuis de temps ancien avec des maîtresses attitrées, à quelle fin croyez-vous ? Et le plus notoire de ces idylles fut celui de la famille Borgia cette famille espagnole qui a régné sur le Saint-Siège au XVe siècle n’en finit pas de susciter des fantasmes. Loin de moi l’ambition de vouloir rentrer dans les secrets d’alcôve du Vatican. Lorsque se nouera ce contact dont j’ai fait allusion plus haut et qui s’établira lorsque tu rencontreras la personne qui t’attend quelque part dans ce bas monde, vous réaliserez ensemble avec ce complément l’alchimie du désir, ce que nous appelons le déclenchement de la charge intense de ton corps énergétique susceptible de propulser l’ascension vers la lumière cosmique.

	Chaque fois que tu te sentiras déchargé, tu te rechargeras par ce moyen qui te permettra de renforcer ton diapason psychique. Rome, dans ses ambitions démesurées de vouloir conquérir le monde, n’a pas été trop regardant quant à l’héritage qu’il s’est approprié au cours de sa conquête et lorsqu’il s’en est aperçu, il était trop tard. C’est pour dire que ceux qui se disent chrétiens n’ont reçu qu’un héritage minime et falsifié de la vérité spirituelle. D’où la véritable aversion du roi Philippe IV avec la complicité du pape Boniface VIII, envers les templiers, lesquels suspectaient que la plus importante partie du mystère du Graal est demeurée cachée au milieu des mystères de la femme sans laquelle le monde ne peut se refaire ; et comme l’Église a cherché à priver de ses droits tout ce qui est féminin, cette vérité est restée scellée et inaccessible. Seule une frange d’initiés, qui avaient compris que derrière tout pouvoir d’un homme se cache toujours l’autorité spirituelle d’une femme, pouvait y avoir accès.

	Sobi abasourdi par cette révélation, fût ramené à l’ordre par son interlocuteur qui lui demanda de faire serment d’obligation de réserve sur ce qu’il venait d’entendre et voir, sous peine des sanctions qui lui coûteraient cher. Aussitôt toute la forêt profonde se fit calme et l’écho demeura silencieux, et du coup reprit l’irradiation de ses mystères comme à l’accoutumée. Soudain comme un don du ciel, un gibier surgit d’un bosquet juste à ses côtés, et le chasseur n’eut qu’a armé son fusil, il tira à la direction de l’offrande et assista au dernier soubresaut de l’animal jusqu’à ce qu’il rendit l’âme, il le chargea sur son épaule et regagna la direction de son village vers l’aurore.

	Depuis ce jour, rien ne fut plus comme par le passé, il prit l’habitude de jeûner, de s’isoler et méditer sur cette apparition, sur la lourde mission qu’il devait accomplir dans un avenir proche, mais il ne savait surtout pas comment le contact allait se renouer avec son monde invisible pour la suite qui l’attendait.

	C’est ainsi que par un petit matin paisible allongé dans son grabat en train de cogiter sur sa nouvelle vie, il fut tiré de ses réflexions par un tambourinement à sa porte, un messager vint lui annoncer que le conseil de famille avait décidé de se réunir ce soir même pour statuer sur son cas, car le quorum familial était atteint depuis la veille. Ses oncles paternels et maternels s’étaient convenu pour le libérer, eu égard aux responsabilités professionnelles qui étaient les siennes dans la capitale. Il s’apprêta dans la journée pour cette rencontre qui était très importante pour lui, ses jours de congés effritaient à une vitesse qu’il ne comprenait pas lui-même, sûrement obnubiler par le manque d’activités dans ce coin perdu de la brousse ou la vie s’égrène si vite, souvent dès que le crépuscule se pointe, chaque habitant regagne sa petite hutte pour se regrouper au repas du soir avec sa famille autour d’un feu vacillant, à l’exception de samedi et dimanche où pour se divertir, les habitants de son village se retrouvent au Mbongui (sorte de hangar ériger au milieu du village où s’irradie l’égrégore de la communauté et qui sert aussi d’arbre à palabres pour régler les problèmes importants du village) à côté duquel les jeunes se livrent à des jeux de leurs inventions au clair de lune jusque tard la nuit.

	Ce jour du conseil familial, les sages du village évacuèrent en hâte leurs occupations courantes afin de marquer leur présence utile à ce rendez-vous prévu pour le soir au Mbongui. Nombreux se rendirent au bain et certains en revenaient, pendant que d’autres apprêtaient leurs décors pour la circonstance et ceux des curieux au conseil se vêtir quand même de leurs vêtements décents.

	Suivant leurs exemples, Sobi se rasa, et mit ses vêtements d’apparat pour la circonstance pour marquer la différence. Il se dirigea, à l’heure convenue, vers le « Mbongui » où son monde s’était donné rendez-vous. Les notables avaient déjà pris place au sein de cet habitacle improvisé. Il retrouva dehors ceux de sa lignée et franchi le seuil en leur compagnie pour rejoindre les autres. Le « Mbongui » avait été vidé de ses tables et de ses chaises longues habituellement placées pour les repos du guerrier après leurs durs labeurs pour prendre le repas communautaire du soir et chaque caste était regroupée selon son importance d’un côté du grand hangar se faisant face à face. Les concernés se frayèrent un chemin jusqu’au premier rang, où une place de choix leur était réservée, et constatèrent que le quorum nécessaire était déjà suffisant pour débuter la séance. Le vieux « Keke » à qui revenait de droit la direction du débat de la concertation était assis sur son trône habituel, vêtu du « Mkampa » sa couverture honorifique, entouré de ses suppléants, à sa main un bout de balai fait des brindilles de rameau de palmier, signe d’autorité, aussi silencieux que son détenteur. Il salua les arrivées d’un lent hochement de tête.

	Arrivé au seuil de l’assemblée, ils s’échangèrent des salutations comme ils savaient le faire selon la tradition et par l’éducation reçue auprès de leurs géniteurs et s’installèrent chacun sur la chaise que lui tendait le protocole commis à l’office. Après quelques minutes de silence, le maître de la séance annonça la couleur de l’évènement sur un signal du vieux Keke et aussitôt un vieux sage tout frisé et glabre se leva pour pouvoir s’adresser à l’assistance de sa voix forte, grasse et emphatique avec une bonhomie pleine de sagesse, une bibliothèque vivante en présence, et qu’on écoute comme un oracle. Celui-ci se pointa au milieu de l’assistance pour débuter la réunion que tout le monde attendait. Il intima le silence aux clameurs et bourdonnement des commentaires qui fusaient dans l’assistance, fit circuler ensuite son regard dans l’assistance et s’adressa à l’assemblée en ce terme :

	— Notables, vous qui avez honoré de votre présence cette convocation spéciale, je crois que nous n’attendons plus personne pour débuter ce qui nous réunit ici ce soir et permettez que je vous ennoblisse tel que l’exige notre tradition.

	Il mit un genou à terre en signe de révérence, suivi d’une batterie sonore de ses deux paumes croisées, regagna ensuite sa place et poursuivit son introduction :

	— Chers frères ici réunis, lorsque le fleuve mugit quelque part, c’est qu’il y a forcément une pierre en dessous. C’est une façon de vous dire qu’il y a un bon bout de temps, notre fils ici présent (montrant du doigt le concerné) s’est retrouvé dans nos murs. Bien sûr il est chez lui, mais nous ne lui connaissons plus d’attache permanente dans ce village qu’il a quitté il y a belle lurette pour aller se chercher une situation en ville, comme d’ailleurs le font nombreux de nos enfants pour subvenir aux besoins de nos familles. En d’autres temps, il aurait pu nous envoyer un message pour nous aviser de sa venue, et son arrivée inopinée nous a plus qu’intrigués. Est-ce une visite de courtoisie ? ou une nostalgie du village qui l’a taraudé ? Je ne pense pas, vu ses obligations professionnelles dont personne n’ignore la dimension.

	— Ainsi, comme vous êtes sans ignorer que c’est celui qui rend visite qui apporte la nouvelle, je pense, au risque de me tromper, que notre fils a quelque chose à nous dire.

	— À moi il n’avait manifesté que le désir de voir sa famille tant paternelle que maternelle se réunir avant son retour proche dans la capitale, et voilà pourquoi je me suis empressé de vous faire venir en dépit de vos occupations multiples pour écouter notre très cher fils ici présent.

	Indexant encore une fois du même geste le concerné, qui à son tour se mit à genou et s’adressa à ses parents réunis, il fit résonner la fusion de ses paumes en signe d’ennoblissement et pris la parole en ce terme :

	— Je vous ennobli vénérables parents qui croupissaient dans mon estime, ne dit-on pas dans un adage de chez nous que quand quelqu’un est malade et qu’il ne se prononce pas, c’est qu’il n’est pas vraiment malade. Oui je suis venu vers vous avec un souci qui me ronge depuis un moment, et avec comme dominante de fond, un rêve qui me revient ce temps dernier, et souvent la nuit pendant mon sommeil, chose curieuse toutes les consultations que j’ai entreprises en ville auprès des interprètes de songe ou rêve, voir même les hommes de Dieu qui pullulent notre métropole, n’ont rien révélé. Sinon que les hommes qui connaissent notre tradition m’ont conseillé de faire un tour au village, de rentrer en communion avec mes sources car certains pensent que cela est dû à une manifestation de mes esprits qui ont peut-être un message à me transmettre, et je me suis dit pourquoi ne pas commencer ici. Peut-être trouverai-je une solution à mes problèmes ? En venant vers vous, j’ai voulu aussi ouvrir mon cœur, où le chagrin déborde, aux seuls confidents dont la pitié ne puisse m’offenser. À vous mes chers parents, qui m’avez vu naître et qui me connaissez mieux que quiconque qui connaît le lieu où est enterré mon cordon ombilical.

	Pendant sa prise de parole, tout le monde se regardait et personne n’osait l’interrompre, ce qui lui donna la force de poursuivre le fil de ses idées. Vers la fin de son exposé, comme vidé de sa substance par une force inconnue, il se sentit comme soulagé par un mal qui l’habitait depuis longtemps, et termina ses propos aussi posément qu’il les avait commencés.

	Un nouveau silence envahit l’assemblée, ce qui fut interrompu par un intervenant effacé qui pourtant avait un rôle consultatif dans le village, d’une voix caverneuse, il s’adressa à l’assistance en ce terme :

	— He oui qui d’entre vous ignore que depuis les temps anciens, les maîtres spirituels de toutes traditions ont indiqué le Maintenant comme la clé de la dimension spirituelle, et je pense que c’est qu’il faut battre le fer quand il est chaud n’attendons pas qu’il soit trop tard pour agir et surtout qu’il s’agit d’un fait inhabituel, qui nous arrive aujourd’hui, notre fils est venu toquer à notre porte pour se plaindre des faits inhabituels qu’il ne vit jamais depuis qu’il est en ville, fait étrange qu’un caïman attrape des tiques n’est-ce pas ? Pourquoi ne pas nous retirer un moment en concertation pour trouver solution à ses doléances ? Peut-être que je me suis mal exprimé, s’il en est le cas je sollicite votre indulgence, moi je vous ai livré me chers frères le fond de ma pensée.

	Les membres du conseil se regardèrent et opinèrent de la tête. Chacun se leva à tour de rôle pour se diriger derrière le grand baobab du village en concertation.

	Pendant ce temps mort, Sobi était plongé dans une nébulosité qu’il n’arrivait pas à comprendre, son arrivée brusque au village, l’apparition dont il avait eu la vision dans la forêt et ensuite ce mini-sommet familial dont il était le sujet principal. Un flash surgit de ses pensées : et se mit à regretter, il aurait souhaité que Mazikou soit là, malheureusement ce dernier était mort victime de la justice des hommes, cette épopée que le défunt racontait à qui voulait l’entendre lui remonte en surface comme s’il était lui-même acteur dans cet épisode.

	Il (Mazikou) avait rencontré la mère de ses enfants dans un bar huppé de la capitale, qui n’était alors qu’une péripatéticienne qui évoluait sous la protection d’une horde de malfrats qui faisait la loi dans le quartier où était situé le dancing « Kanga Nzoto ».

	Par un soir où il avait reçu sa paye, ils firent avec ses amis une virée dans cette marre à plaisirs, celle qui sera plus tard la mère de ses enfants succomba aussitôt à son charme et surtout parce que parmi les nombreux prétendants qui rôdaient autour, Mazikou semblait être le teneur du cordon de la bourse, il remporta alors le jackpot de la soirée et marché conclu, les tourtereaux décidèrent de passer la nuit ensemble, ce qui ne fit pas la joie des propriétaires de cette mine d’or, qui voyaient déjà un manque à gagner dans leur livre de comptes. Le couple s’engagea contre toute attente, foulant aux pieds l’obligation dont la fille était redevable vis-à-vis de ses protecteurs. Embarqués dans sa petite trottinette pour rejoindre leur nid d’amour, ils ne firent même pas un kilomètre. Au moment où Mazikou voulut négocier un virage, ils tombèrent sur un tronc d’arbre au travers de la route, et en cherchant à l’éviter, le conducteur versa sur le bas-côté. Soudain, une bande de malfrats surgit d’un bosquet, ils se sont emparés de la jeune fille, pendant que le conducteur eut la présence d’esprit de faire le mort, les bandits eurent alors les soins en dépit de leur prise, de fouiller les poches du pseudo mourant, qui y laissa tout son salaire, le rescapé à peine égratigné sur le front, récupéra sa machine et rentra chez lui tout déçu mais pas décourager, il se décida à repartir sur son lieu de malheur pour reconquérir cette femme pour laquelle il avait failli perdre sa vie, ce qui se fit en dépit des menaces de ses antagonistes qui voulaient se venger d’avoir échoué auprès de cette conquête tant convoitée.

	Quand ils se sont connus avec sa dulcinée, Mazikou était devenu par adoption son père, qu’il n’avait jamais connu depuis sa tendre enfance. Prenant sa défense chaque fois que besoin se faisait sentir dans le bonheur comme dans le malheur. Voilà pourquoi il aurait souhaité vivement qu’il soit là en ce net moment, mais malheureusement la vie obéit parfois à des lois bien plus contradictoires que celle que l’on voudrait l’imposer.

	Quelques minutes s’écoulèrent les concertants revinrent tout ragaillardi et regagnèrent chacun sa place. L’un d’eux commis pour traduire l’expression commune se leva et prit la parole selon la tradition.

	— Si un étranger, de passage dans ton village, te demande de l’eau parce qu’il a soif, le laisseras-tu mourir de soif ou tu étancheras sa soif ? Je pense que si.

	— Et te douteras-tu un instant si un poisson te dit que le caïman est malade je ne pense pas puisque c’est lui qui cohabite avec ce malade sous l’eau n’est-ce pas ? C’est pour vous dire chers parents que notre fils qui était autrefois un oiseau de gaieté maintenant ne chante plus on dirait qu’il y a quelque chose qui le chagrine :

	— Il souffre aujourd’hui des maux qu’il n’a jamais sentis depuis son installation en ville, et les nombreuses consultations qu’il a eues l’orientent toutes vers sa source, c’est-à-dire le village ici où nous sommes en ce moment. Quoi de plus normal que nous puissions interroger les mânes de nos ancêtres pour trouver la clé de ce qui le taraude ? Je crois que la balle est dans notre camp, mais comme nous ne pouvons pas lui répondre séance tenante, nous sollicitons son indulgence pour nous permettre dans quelques jours de donner réponse à ce phénomène qui à notre humble avis n’est pas aussi préoccupant qu’il ne peut le penser. Ne dit-on pas que la nuit porte conseil ? Mais notre fils peut dormir tranquille nous trouverons solution à ces préoccupations.

	Et l’autre intervenant de poursuivre :

	— Demain, les élus de la loge des initiés iront aux confins de la forêt pour interroger les mânes des ancêtres. Nous sommes tout à fait persuadés qu’ils nous reviendront avec des réponses qui sans doute finiront par satisfaire toutes les parties.

	Sur ces entrefaites l’atmosphère se détendit, et quelqu’un sortit derrière l’assistance avec une calebasse contenant un vin de palme de première fraîcheur, fit faire la tournée d’usage à la respectable calebasse de ce bon breuvage, qui n’a plus son pareil aujourd’hui.

	Chacun prit son petit coup, et la cruche revint vide, ce qui ne l’empêcha pas de reparaître plusieurs fois durant la séance, plus pleine que jamais.

	Le lendemain aux premières heures du matin, la délégation, constituée qui devait aller consulter les mânes des ancêtres sur les montagnes, quitta le village pour ne pas être surprise par le climat capricieux qui risquait de débiter ses infidélités habituelles, conduit par Kikua l’un des gardiens émérites du temple de la contrée. Si la délégation ne voulait pas bien être en retard au rendez-vous, elle devait consulter le soir, heure propice à la rencontre, il fallait bien hâter les pas ce qui devait en principe leur permettre de revenir pour la restitution du lendemain. Après une longue marche harassante, ils atteignirent leur destination à la fin du jour, au moment où le soleil allongeait les ombres.

	Kikua avait conduit sa délégation comme il avait l’habitude de le faire chaque fois qu’il y avait un problème épineux qui nécessitait une communion avec les mânes des ancêtres, à l’approche du lieu de rendez-vous, ils furent surpris par une alternance climatique inhabituelle, précédée d’une fine pluie qui fit l’objet d’une grande spéculation, aussitôt le ciel arbora un arc-en-ciel, qui selon les interprétations des sachants, présageait un bon augure, face à ce signe ostentatoire, la délégation observa un silence de respect au message qui leur fut annoncé et avança cérémonieusement pour accéder au seuil de la grotte sacrée située sur une colline de moyenne altitude surplombant la forêt tropicale, en allant vers le cœur de l’ancien royaume kongo, sous la température clémente, et la fraîcheur venant de la mer et des lacs environnants. On pouvait donc s’y retirer pour y vivre durablement au calme. Un gardien permanent les accueillit avec des rituels d’usage. Ils ôtèrent leurs chaussures, chacun se dirigea vers des points d’eau parsemés dans l’enceinte du lieu pour se purifier tel que l’exige la tradition, personne ne peut accéder dans le cénacle sacré, sans au préalable procédé au nettoyage de ses neufs orifices qui animent la vie (les 2 orifices du nez, la bouche, les deux oreilles, les deux yeux, les génitoires et l’anus) car chaque jour comptable de son existence sur terre, l’homme est soumis à un perpétuel dilemme, l’âme charnelle l’attire vers les plaisirs mondains, qui lui font développer des mécanismes de survie, ou les vérités essentielles y sont entourées d’ombres épaisses, les préjugées et l’ignorance la dominent, la force ou la ruse, y priment de droit. Toutes ces sources de pesanteur qui empêchent l’homme d’atteindre sa verticalité et accomplir son devoir régalien vis-à-vis de sa création, avec comme corollaire, tout ce qui satisfait son égoïsme que sous certains cieux s’appelle les métaux. L’esprit supérieur, la loi du contraire oblige, l’aimante vers le monde spirituel, la connaissance, la sagesse et le lieu de ce combat, c’est d’abord le cœur qui juge et la conscience qui sanctionne selon les cas, encombré de souillures perverses ou purifiées. Ils gagnèrent le seuil, se mirent à genoux pour attendre l’autorisation d’accès par le gardien du temple pour entrer dans le saint des saints sous la conduite du guide du lieu.

	Sur sa requête, le permanent du lieu s’arma d’une lanterne, les guida à travers l’antre, ou devait se dérouler la cérémonie pour laquelle ils avaient entamé la démarche, et fit rentrer la délégation, les femmes d’un côté et les hommes de l’autre, tradition oblige, les femmes qui étaient au nombre de trois, devaient avoir obligatoirement les cheveux couverts par des mouchoirs de tête blancs.

	Après quelques minutes de procession, ils traversèrent une petite ligne de confidentialité, et se retrouvèrent devant un temple. En face du naos, Kikoua après observation d’une minute de silence, fit résonner le creux de ses paumes de mains trois fois en signe d’ennoblissement pour demander la parole et s’adressa aux mânes en ce terme :

	Oh vous, mânes de mes ancêtres, qui m’avez investi des pouvoirs pour servir d’intermédiaires entre les vivants et les morts, qui avez accepté que je sois votre humble serviteur, l’humble artisan du votre dessein, que je sois le dépositaire et le digne porteur de votre lumière, me voici devant vous avec toutes mes imperfections, car je ne nie pas qu’ici-bas nul n’est parfait, je m’abats au pied de votre trône, dans le sentiment profond de mes fautes, solliciter une réponse à cet épineux problème qui taraude ma communauté. Notre fils est venu se confier à votre sagesse parce qu’il croit en Vous. Implorant votre grâce et votre miséricorde par le nom « Sacre » du Lemba dont vous êtes les dépositaires.

	Ainsi, si son mal vient du monde profane, de sa propre méconduite, qu’il soit rétribué proportionnellement à ce qu’il a semé, mais si vous en connaissez l’origine, qu’il en soit fait selon votre vouloir et que votre volonté soit faite. S’il en est ainsi, qu’il lâche ses vieux schémas pour s’abandonner dans les bras de la Création. Qu’il ait l’Amour comme première nature, qu’il aime de telle sorte qu’il lui soit impossible d’agir autrement, et qu’il laisse couler en lui les vertus que son âme pourra absorber. Qu’il soit le pèlerin ici-bas de votre sagesse, qu’il aille au-delà d’où les hommes s’arrêtent d’habitude. J’attends aussi qu’au travers lui d’autres consciences s’éveillent à travers le monde et proclame jusqu’aux confins de l’espace que de toi naquit la première conscience, et souhaitons de tout cœur qu’il soit le véritable canal au travers duquel l’humanité bâtira sa divine affection, car depuis le temps de temps tu t’es toujours investi pour que les hommes aussi deviennent le piédestal de l’éternité, en dépit des cabales orchestrées par ceux qui ne veulent pas te voir ressurgir de tes cendres, qui ont honte de regarder la vérité en face de peur de se retrouver à contempler le Temple de la vérité, et pouvoir enfin devenir les témoins vivants de ta majesté et de la véritable configuration de l’œuvre divine.

	Et pour conclure, comme sorti d’une dimension hors du commun, il enchaîna cette fois d’une voix autoritaire :

	— Oh toi beauté de l’idéal ! Alors, loué sois-tu, toi l’innommable tellement nommé, si mal invoqué, toi qui forces la nature à se plier à tes œuvres étranges et qui maître de ses secrets, pénètre à volonté la profondeur cachée de la nature humaine. Fais que mon œuvre reflète ta gloire et qu’elle ne soit pas abandonnée par les besoins temporels. « Fasse que Nzambi ya mpungu nkua lulendo », le Dieu de nos ancêtres soit adoré en harmonie avec toute sa création ! Bientôt, toi Lemba, sagesse infinie, comme la Rose, la plus belle des fleurs de l’amour, symbole de la vérité, sur le monde tu rayonneras. Que ton règne ressurgisse !

	Et toute la délégation rétorqua : « Ainsi soit-il. »

	Aussitôt comme touchée par un esprit, une femme de la délégation, bouche tordue, écume aux lèvres, accompagnée d’un rictus, rentra dans un état d’hypnose et d’angoisse et se mit à vomir un dialecte que personne ne comprit parmi les assistants, mais que le gardien du temple qui avait toujours pris soin d’avoir un bloc-notes et qui connaissait l’usage de ce dialecte se mit à transcrire sur l’une des feuilles qu’il avait préparée au préalable tout ce que la femme débitait, vers la fin, la possédée comme abandonnée par l’esprit qui avait utilisé son corps comme canal d’expression, s’écroula de fatigue. Lorsqu’il reprit ses esprits, elle avait l’air épouvantée, un visage bouffi, le teint brouillé et ses élocutions n’étaient plus vraiment normales, comme un animal perdu dans un territoire ennemi ou inconnu. Le gardien du temple la conduisit hors du temple afin qu’elle respire l’air de cette campagne qui lui fit du bien après quelques minutes de repos bien méritées.

	C’est tard dans la nuit, dans une atmosphère d’un paysage calme, pendant que les forêts environnantes irradiaient encore leurs mystères, pendant que les abords du temple étaient endormis et déserts, nimbés d’un écho silencieux, seuls les bruits des pas émis par la traversée du messager couinaient sur la latérite. Il atteignit le seuil de la porte de la case de passage et toqua, on lui ouvrit l’habitacle, les membres de la délégation l’y attendaient avec impatience, les yeux bouffis par manque de sommeil, il se dirigea vers la seule chaise bancale dispo qui s’y trouvait, il s’offrit une petite minute de repos et fit tombé le verdict que la délégation attendait. Resté seul, le gardien du temple avait pris quelques heures de méditations dans son sacro-saint, aussitôt la réponse donnée, il avait traversé la cour d’un pas alerte, et s’était dirigé vers la petite cabane ou la délégation avait été hébergée.

	— Chers frères, chers parents, débuta-t-il, vous qui m’avez fait l’honneur de venir consulter l’oracle comme de coutume, je me fait donc le devoir de vous restituer la réponse de votre quête, ce qui vient des mânes concernant votre requête, n’est pas une réponse ordinaire, mais une mission que l’intéressé se devra de remplir pour une cause noble, celle de la restauration de la sagesse Lemba, longtemps étouffée par les détracteurs qui sont venus sous des prétextes fallacieux de nous apporter la civilisation alors que déjà nous en avions la nôtre. Il va sans dire que cette tradition périclita et fût dépraver par la complicité de ses propres fils, qui privilégièrent l’après du lucre, parce que nombreux de ses disciples (Lemba) ont abandonné les choses de l’esprit et se sont attachés aux choses terrestres. Ils ont perdu la dominante de fond de la mission qui leur avait été confiée et de celles qui ont été confiées à leurs prédécesseurs ils ont lu avec les yeux de la chair au lieu de lire avec les yeux de l’âme. Sachez que ceux qui les ont précédés ont eux aussi voulu montrer la voie qui conduit à cette sagesse Lemba, mais comme à la tour de Babel ils ont été aveuglés par la partie adverse. Pour éviter de redonner la perle aux pourceaux nous avons préféré attendre le moment qui nous été réservé c’est-à-dire l’air du verseau pour mieux placer nos jalons, car nous savions que le temps aidant l’humanité allait reconnaître la place qui nous revient dans ce concert planétaire.

	Je disais donc que c’est ce parjure qui engendra la déflagration indélébile, qui a causé la dispersion de la race kongo si vous avez entendu parler de la guerre d’Ambuila que vous êtes dans l’obligation de transmettre au destinataire de ce message oralement comme le veut la tradition :

	 

	Le royaume kongo était un et constitué d’un large territoire africain s’étendant du sud de l’actuel Cameroun jusqu’au nord de la Namibie. D’est en ouest, il s’étendait des côtes de l’Atlantique jusqu’à la région des Grands Lacs.

	Territoire multiethnique formé aux abords du 2e siècle de notre ère, le Kongo s’apparentait, par son organisation politique, davantage à un empire qu’à un royaume classique.

	Le Kongo atteignit son apogée vers 690, sous l’impulsion de Mini a lukeni, et se dota d’une nouvelle capitale, Mongo Kongo, qui sera ultérieurement rebaptisée Mbanza Kongo.

	
	
- Au XVe siècle, l’arrivée au pouvoir, à la suite d’un coup d’État, de Nzinga Nkuvu coïncida avec l’arrivée sur place de l’explorateur portugais Diego CAO.


	
- Ce contact survenu en 1482 vit l’entame d’une relation qui, dans un premier temps, semblait profitable aux deux nations.


	
- Nzinga Nkuvu envoya des membres de sa famille recevoir une éducation au Portugal. De même, l’arrivée de Caos au Kongo marqua le début de la christianisation de ce pays. Baptisé, Nzinga Nkuvu prit le nom de Jean Ier.


	
- Jean Ier mena une politique relativement trouble et fut considéré par les Portugais comme un opportuniste qui s’était converti dans le seul but de consolider son pouvoir sur l’empire en bénéficiant dorénavant de la puissance de l’armement portugais, à savoir les arquebuses et les pièces d’artillerie.


	
- Le fils de Jean Ier, Nzinga Mvemba, connut sous le nom d’Alfonso Ier le Grand, usurpa le pouvoir, qui revenait de droit à son cousin Nzinga Mpanzu, grâce au soutien des Portugais.


	
- Sous son règne, on assista à une évangélisation accélérée du territoire mais aussi aux premiers massacres des réfractaires à la religion du Christ dans certaines régions conservatrices telles que le Lemba, le Kimpasi et la Kinkimba.


	
- Ce fut également sous le règne d’Alfonso Ier que débuta la traite des Noirs, largement tolérée par le roi qui voyait là le moyen de se débarrasser de certains adversaires politiques.


	
- Au XVIIe siècle, le Kongo devint davantage la proie convoitée des grandes nations européennes dont le Portugal, l’Espagne et les Pays-Bas.


	
- En 1641, le roi Nkanga ya Lukeni Ya Nzenye ya N’Tumba, alias Gracia II, prit le pouvoir au détriment de son frère Nimi ya Lukeni ya Ntumba (Alvaro V), assassiné dans des circonstances obscures.




	Afin de se dégager de l’étreinte portugaise, le nouveau roi signa une alliance avec les Hollandais qui débarquèrent à Luanda, ville alors considérée comme un port d’importance stratégique.

	Mais, le roi refusa ensuite de se convertir au protestantisme et refusa l’arrivée de missionnaires calvinistes. Il accepta cependant de payer une rançon en esclaves, provenant du sud Kongo sécessionniste, aux Hollandais qui lui avaient fourni un support militaire.

	Le refus du roi d’accepter le protestantisme lui aliéna le pouvoir hollandais qui, bientôt, décida de lui retirer son soutien.

	

	
- En 1656, les Portugais revinrent au Kongo en force. Nkanga ya Lukeni fut contraint de céder aux Portugais la gestion de l’important fleuve Demba, une voie d’exportation majeure pour les produits en provenance des mines de fer et de cuivre de Mbuila. De même, le roi fut contraint d’exempter les Portugais de toute taxe portant sur le commerce effectué dans le pays.


	
- Lorsque le roi Nvita Nkanga, dit Antonio Ier, accéda au pouvoir après la mort de son père, il renia les traités signés par celui-ci avec le Portugal et qui ruinaient l’économie du Kongo.


	
- Les Portugais conspirèrent alors en soutenant divers mouvements sécessionnistes. Ainsi, le gouverneur de Luanda, André Vidal de Negreiros, poussa à la révolte deux dirigeants locaux : Nsoyo Dom Antonio Alfonso Ne Wandu et Dona Isabel Ne mbwula… Pour soutenir la révolte, le gouverneur Negreiros engagea une armée composée de 200 Portugais et plusieurs milliers de soldats locaux placés sous les ordres du commandant Luis Lopes de Sequira. Peu après, Sequira reçut le renfort d’une centaine de mousquetaires portugais et de quelques milliers de combattants africains provenant des tribus sécessionnistes Imbangala.


	
- Sequira fit route vers Mbuila en octobre 1665.


	
- Le roi Nvita Nkanga avait, dès juillet 1665, entrepris la réunion d’une vaste armée forte de 900 000 hommes. Le roi put également s’adjoindre les services de 300 mousquetaires, dont 29 Portugais, dirigés par l’officier métis Pedro Dias Cabral.


	
- Finalement, ce fut à la tête d’une armée estimée entre 22 000 et 29 000 hommes que le roi du Kongo fit route vers Mbuila (Ambuila), prêt à affronter l’armée de 14 500 soldats (et deux pièces d’artillerie) mise en place par les Portugais et leurs alliés sécessionnistes. Le roi emporta avec lui le trésor et les archives de l’Empire, par peur de leur prise par un rival durant son absence.


	
- La rencontre eut lieu à environ 80 lieues de la capitale de Nvita Nkanga, sur le territoire de l’actuel Angola.


	
- Ce fut l’avant-garde africaine qui engagea la bataille vers neuf heures du matin le 29 octobre 1665 en attaquant les Portugais organisés en carrés entre une hauteur d’une part et une zone boisée d’autre part. Après plusieurs heures de combat infructueux, l’avant-garde du Kongo, estimée à 4 000 combattants, prit la fuite après avoir perdu plusieurs centaines de tués et de blessés.


	
- La seconde phase de la bataille vit le roi Nvita Nkanga engager l’essentiel de ses forces au moment où les Portugais et leurs alliés tentaient de reformer leurs rangs et de se ravitailler en munitions.


	
- L’organisation portugaise rendit très difficile la progression des troupes du Kongo mais, forts de leur avantage numérique, les Africains purent se rapprocher de la ligne portugaise et même commencer une manœuvre d’encerclement de leur ennemi. Petit à petit, la position portugaise sembla se disloquer, moment que le roi du Kongo choisit pour se lancer personnellement dans la lutte.
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